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l'aube à la «"fruiA du Jour, sont des tl 
leurs. (Vive approbation*) 

Par la décentralisation,— et ici je m 
mets, avec toute la réserve que je d< 
tofito l'amitié .qu# j'ai, pour saou vieux 
ra le, M. le ministre .le la pruerre, je 
mais de définir la centralisation .Je c 
faut que toutes les attributions. d'exécution 
qui sont actuellement entre les mains du mi
nistre de la guerre passent aux comman
dant o das rfirpa dur niée provinciaux, cl qu'il 
garde, lui, toutes ses attributions de direc
tion, rie surveillance et île contrôle qui ga-
•awaja l son action supérieure en même 
temps que" sa responsabilité polttiqai».— Par 
la décentralisation, vous aurez une armée 

M mobî wera par groupes, qui aura dans 
pie groupe tous les éléments de son exia-

•ce propre, et vous serez toujours prêts, 
dans la paix, pour la guerre. 

Enfin, messieurs, par une éducation moine 
«îbalteme, moins routinière que celle à la
quelle BOUS sommes accoutumés", par une 
éducatieu plus haute, vous, montrerez à l'ar
mée la gnuideur et l'austérité de sa mission 
publique; rayas lui montrerez que les troupes 
Taillantes et les solides sont celles qui tra
vaillent, qui sont obéissantes, qui marchent 
a l'enuemi dans le calme, après, comme l'a 
dit le précéd nt orateur, s'être inclinées de
vant le Dieu des armves ! (̂ Applaudissements 
adroite.) 

Vous la ramènerez à la simplicité.ù la mo
destie. Vous serez, la première Assemblée de 
oe siècle qui ait aperçu le vrai génie de l'ar
mée française, qui lui ait donné sa véritable 
direction, et vous aurez sauvé le pays ! (Vifs 
et nombreux applaudissements.) 

(Une longue émotion se produit à la »uite 
de ce discours. La séance demeure suspendue 
pendant quelques minutes.) 

Eu dehors de l'insurrection carliste, 
sur InqueHe le pour et le contre sont af
firmés chaque jour, il se passe en Espa
gne une série de laits politiques qui pré
sentent une analogue frappante avec 
ceux dt la France et qui méritent d'être 
très-remarques. 

A la chute de la reine Isabelle,\eà pro
gressistes furent portés au pouvoir par 
la révolution do Septembre. Ils la firent 
à leur proHt ; comme chez nous. 

Pendant tout le règne de In reine, ils 
avaient rempli l'Espagne de leurs décla
mation* contre la corruption (sic) du 
pouvoir, contre les candidatures officiel
les, contre la désorganisation morale du 
pays,contre les généraux qui dominaient 
l'armée au prolit do leur ambition,.«t 
contre le désarroi linancicr, — toujours 
comme en France. 

Ils déployèrent lant de zèle, ils firent 
une propagande si ardente, qu'enfin les 
villes se mirent avec eux ; ou crut à leur 
libéralisme, à Jour désintéres.semcnt.à la 
sincérité de leurs plaintes. Ils arrive
ront au pouvoir ; connue chez nous. 

A partir de ce jour, que lirent-ils ? 
Eux qui avaient critiqué la démoralisa
tion de l'armée, ils Sidsireot le pouvoir 
par une trahison militaire. Eux qui 
avaient HétP» les candidatures officielles, 
ils les ozonisèrent à leur profit avec un 
absolutisme et une mauvaise foi qui, 
ëan» ce» dernières élections, a soulevé 
l'indignation de fouie la Péninsule. 

Eux qui avaient lait entendre des ré
clamations si bruyantes contre le désor
dre financier, ils ont marché de déficit 
en déficit et sont arrjvés à un découvert 
qui dépassetoutes les brèches du passé. 

Eux qui avaient lant promis ù l'Espa
gne la libelle el la sécurité, que lui ont-
ils donné ^ipur régime : le désordre, la 
dictature de Prim, les incertitudes les 
plus funestes,.puis enfin, comme dernier 
produit de celle impuissance totale, la 
candidature d'un prince prussien et l'a
vènement d'un prmee italien au liùne 
d'Espagne. 

Voilà ce qu'a valu à l'Espagnc.le suc-
cèsdecas « priigres.-u sic- » qui, pendant 
dix ans, avalent rempli le royaume de 
leurs promesses libérales, de leurs dé 
clamations vaniteuses et de louis plain
tes. Ce n'est pas tout. 

i b luiorj1 amené la guerre civile, ce 
qui était prévu dès le premier jour; 

ministère progressiste, oft j 
i de 

qu'à la fraude; il lombe, laissant un 
énorme déficit financier, sous le coup ! 
d'une accusation'publique pour dépla
cement de o00,00Û francs affectés à un j 
emploi secret, — à ta surveillance de . 
complots de toutes sortes imaginés par | 
le cabinet lui-même. 

Tel est le bilan des progressistes après 
quatre ans de pouvoir. La déception e*l 
amère pour l'Espagne. Elle sait aujour-
d'hui ce que valent le purisme, le libéra- ; 

lisme, la sagesse politique el l'habileté 
financière de ces prétendus .régénéra
teurs si acharnés, autrefois, à critiquer, i 
à accuser le gouvernoitenL 

Ne croirait-on pas lire l'hisloire des j 
hommes du -'» septembre : celle de leur j 
opposition passée et le tableau de leur i 
iaipuissance et de leurs excès au pou- I 
voir ? Jamais une idcnlilé plus parfaite j 
n'exista entre deux pays, entre deux ! 

groupes. Décidément, des deux cotés i 
des Pyrénées, les « progressistes » ! 
étaient do la même espèce, même au j 
date, même vantardise, mente acharne- ! 
ment, même avidité, du pouvoir; et le ! 
lendemain du SIK ces,mêmes abu*,nujm:; ! 
incapacité, mêmes lléaux pour la nation! j 

.Si l'opinion publique ne tire pas de ce 
double, exemple un enseignement efli- j 
tàçe, il faut renoncer à lui apprendre ; 

quoi que ce soit. 
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On écrit à VUnion delà frontière d'Es
pagne : 

« Depuis trois jours, on répète sur tous 
les tons qu.î celte l'ois toute la Biscaye a dé
posé les armes. — ();> ajouie qu'un traité, 
qui rappellerait peut-être celui (Je Yergara, 
signé jfarulo, serait intervenu entre la junte 
de cette province et le due ilj la Torre.. Les 
volontaires rentreraient tranquillement chez 
eux,les chefs viendraient se repos T Iu France 
des fatigues de leur campagne. 

» La Gazette officielle est encore muette à 
l'égard de cette paix tant désirée par les ita-
lianizados.— Nos lettres, ainsi que les jour
naux de Madrid du 2G, qui nous sont par
venus régulièrement, ne parlent que de la 
soumission de Cuevillas en Biscaye avec oôo 
hommes. 

« Les bataillons deIaNa.varte.ceux de 1*A-
lava, c«ux du Guipuzeoa, les forces carlistes 
delà Catalogue, de l'Aragon j dés deux <Ja*-
lilles, de la Galice, de l'Éslramaduie, * ^ | ^ 
continuent leur guerre de guérillas avec un 
succès incontestable. 

« ?̂ ous donnons le démenti le plus formel 
à la double nouvelle : 

<• 1" Do la "mort de ©en tîarlos, par suilo 
de prétendues blessures ou de chute de che
val . 

t Une lettre du 22, .jue nous avons vue, 
donne sur sa santé et sur le progrès de ses 
parlisaus les assurances les plus complètes.Au 
reste, sa digne et courageuse femme, doua 
Majgarita de Bourbon, écrit,le ï^,avant-hier, 
que Don Carlos est en parfaite santé., 

2" De la mort de son frère Don Alphonse, 
l'n de nos amis a eu l'honneur de le voir,lu 
17 rourant. et a reçu quelques instructions 
de Son Altesse la 24. » 

L.etti*e «le •*»••••« 

(Correspondance particulière du Journal 
de Roubaix.) 

Paris, 28 mai 1872. 
Le bruit court à Versailles que les re

lations de M. Thiers avec la Prusse ne 
seraient pas aussi cordiales qu'il veut 
bien le luire dire. Il paraîtrait que, lors
que le cabinet français a communiqué à 
M. d'Arnimle désir d'anticiper l'évacua
tion, il n'aurait obtenu qu'un silence i tile que 
assez équivoque. L'ambassadeur prus
sien aurait simplement donné acte d( la 
demande ad référendum, mais de ma
nière à faire pressentir un refus. Depuis 
ce jour, M. J'Amim aurait exprimé à 
notre gouvernement sa surprise du peu 

n'être qu'une manœuvre de la gauche 
ministérielle pour faire peur à la majo
rité récalcitrante. 

Autre nuage. La visite du prince 
Humbert à Berlin produit une certaine 
préoccupation dâiii notre monde oXfî-
ciel. Ce voyage a été présenté parles 
ministres ,o\e Victor-Emmanuel comme 
un simple acte de courtoisie, en vertu 
duquel le prince Humbert et la prin-. 
cesse Marguerite devaient rendre au 
prince Frédéric-Charles sa visite à l'oc
casion du baptême de l'enfant de ce 
dernier. Mais, en réalité, notre diploma
tie soupçonne dans «et échange de vi
sites les résultats d'twe alliance contre 
la France. Plusieurs des ministres ita
liens auraient voulu faire ajourner le 
départ du prince Humbert, afin de ne 
pas porter ombrage au gouvernement 
français, au milieu des dangers qui me
nacent le trône d'Amédée, mais Victor-
Emmanuel et la majorité de ses minis
tres ont passé outre et le prince lïuin-
b :rt est ai rivé à la cour de Berlin. 

La discussion de la loi militaire ne 
présentera décidément pas les difficultés 
et les langueurs que l'on redoutait. Par 
suite de l'accord qui-s'esl fait, à la der
nière heure, entrele gouvernement et la 
commission,la plupart des amendements 
«ont retirés. Le général Chrnnzy a même 
cru nécessaire de venir annoncer la nou
velle avec une ostentation d'assez mau
vais goût. Il a insisté pour obtenir de 
l'Assemblée qu'elle évitât tout débat 
politique à l'occasion de cette délibéra
tion. Le générai sait bien que ce n'est 
pas l'Assemblée qui cherche les conflits 
politiques,et l'Assemblée n'avait pas be
soin de cette démarche pour voir au cou 
du général l'attache officielle qu'il a bien 
voulu y placer lui-même en présidant le 
centre gauche. 

Qnatvt à la discussion sur la loi mili
taire, elle a eu, hier, pour principal orga
ne AI. le général Trochu. Il a été, com
me toujours, plein d'élégance dans la 

rme et d'élévation dans les aperçus. 
a diction calmer, mesurée, a obtenu de 

'auditoire ce silence llatteur,cette atten
tion soutenuedonlbien peu d'oraleursont 
le privilège de jouir. Il en a profité pour 
poser les grands principes moraux sur 
lesquels doit reposer notre réforme mili-1 

taire. Au Hetrtrs s'égarer dans les règle
ments, (]ui-nia_*aal, comme 11 l'a dilj_ que 
la formule do la vie militaire, l'orateur a 
préféré rechercher les éléments moraux 
qui fondent une; armée. La confiance 
excessive en nous-mêmes, qui a fait de" 
nos succès- passés ta cause de nos mal-
h'ïurspréseuts,en endormant notre v'gi-
lanco, a été dégagée par lui avec, espri'. 
el vigueur. Il a lait voir que c'était dans 
l'affaissement de l'âme humaine que con
sistait l'affaiseinenâ do la discipline; et 
qu'il y avait une discipline sociale qui 
était la meilleure origine de la discipline 
du soldat. 

Clest, en etlet, dans l'écluc ition mora
le du pays tout entier,et surtout de t'sn-
fance,que repose l'espoir de celte revan
che dont on parle trop et à laquelle on 
ne songe pas assez. Aussi ai-je quelque 
raison de penser que la majorité insis
tera sur celle grande question. Sous ce 
rapport, l'instituteur et le prêtre sont 
plus qu'on ne pense les collaborateurs 
du général en chef. Il ne serait pas inu-

Ic législateur et surtout les 

I 
l\ 

mœurs publiques leur fissent dans la 
société une part plus importante ot plus 
considérée. Malheureusement notro 
génie national n'a d'égards que pour 
les fonctions sociales où l'imagination et 
la vanité trouvant leur compte. L'hum

ble et ingrat labeur qui élève dans l'om
bra I fua* « s u aarfpart, M«t, . 
qo'on ae pèttse, d 
ies. Les g r a n d É ^ T A M B <ki 
mes tl Etat ne so fS rm H o l 
les libres et régénéré». *£ 

On lit dans la Ôo,-fSsp%ndémc 
nêie : 

« M. de Bismark a déclaré en plein 
parlement qu'il se servait volonlie? s de 
l'hypocrisie en politique. C'est peut-être 
là un principe, de la nouvelle morale 
Dollingérienue et vieille-catholique ; en 
tous cas, un exemple parti d'aussi haut 
ne saurait manquer de porter ses fruits. 
Il faut que le prince-chancelier soit bien 
assuré d'être passé maître dans cet ar-l 
du mensonge pour avouer aussi rude
ment qu'il en use au besoin ! Nous le sa
vions, mais sa confession publique a | 
son prix et nous nous demandons de 
quoi seront faites les couronnes de ce 
triomphateur, quand il sera arrivé au 
Capitole,en passant par'la «fa sacra qu'il 
foule aux pieds avec tant d'insolence. » 

Voici, du reste,quelques signes avant-
coureurs de ce que pourra devenir avec 
le temps VEmpire antiromain, fondé 
par la dynastie prussienne: 

« A Aiunich, un élève du gymnase de 
Louis, âgé de 17 ans, a profané l'hostie 
qu'il avait reçue peur la communion pas
cale, s'en est servi pour cacheter une 
lettre, et s'est vanté de son sacrilège en 
présence de ses camarades. 

» Dans un » institut royal » en rela
tions avec ce même gymnase, un autre 
écolier n'a pas craint de lever la main 
sur un prêtre, son professeur. 

• Enfin, un gentilhomme de 70 ans, 
connu pour sa science et son patriotis
me, le baron d'Aussels a été maltraité à 
Strasbourg par des professeurs(ivres'ou 
non ?) au point de mourir,quelques jours 
après,des suites de ses blessures. 

« Il y a toujours eu de mauvais éco
liers, des professeurs impies et des mi
nistres sans conscience, mais jamais on 
n'en a vu, ni en si grand nombre, ni I 
d'aussi impudents qu'en ce siècle de 
progrès. Cela doit être, car la souverai- I 
noté de l'Etat, telle que les modernes 
l'entendent, est la négation même de i 
Dieu et une tentntivede la créature pour 
détrôner son créateur. » 

Une proposition a été présentée par ; 
loO députés de toutes nuances pour que ! 
la distribution des places dans la salle 
dés séances soit différente de ce qu'elle 
est aujourd'hui. Entre autres ré
formes, on demande qu'au lieu d'une 
tribune .de 4a presse, il y en ait 
deux. L'urgence est votée sur cette pro
position. Comme elle pourrait venir peu 
après le vole dg*la loi de l'armée, il im
porterait qu'une des deux tribunes fût 
consacrée à la* Presse de province et de 
l'étranger. Car, depuis l'installation de 
l'Assemblée à Versailles, il n'a pas été 
possible à la presse des départements, 
-qui dispose d'une bien plus grande pu
blicité que tou3 les journaux de Paris, 
d'obtenir la tribune qui avait été mise à 
notre disposition sous les régimes pré
cédents. Pour obtenir cette réparation 
et cette justice, il suffirait que le rap
port contînt la simple mention que l'une 
des deux tribunes réservées à la Presse 
sera donnée aux journaux de la province 
et de l'étranger. 

1>E SAINT-CIIKUON . 

Un mirac le à P a r i s 

Voici qui va bien faire rire nos libres-
penseurs roubaisiens. Il vient de s'ac
complir à Paris, en plein Paris, devant 
"de nombreux témoins, un miracle, un 
vrai miracle. C'est incroyable, c'est ab
surde, c'est tout ce que voudrez, mais 
pourtant cela est. Un des écrivains les 
plus distingués de la presse parisienne, 
M. Armahd Ravelet, avocat, docteur en 
droit, junis consulte ém inent, se porte 
garant du fait qu'il ra pporle en ces ter
mes : 

Hier, jour anniversaire du massacre des 

otages par la Commune» ily a ,e 
Jfcnnée, â « cflapsne des Pères Jt 
^t Sèvres, une afuueaee extraordinaire 

dracle récent, iHWe^fVrWPIlIlfi 
"Hendre devancer en rien le jugement de 

i, é.tait venu augmenter lalM-TilMi'f£-
qiii s'entretenaient avec- éraotàen de 
:ité des prières adressées à Dieu sur 

ibeau des Pères morts l'année dernière 
à pareil jour. En effet, il y V troisangaipes 
environ, un enfant avait "et* iustal. 
guéri d'une maladie grave àevattf^BfiieUe la 
médecine se déclarait Impuissante. 

Le jeone André D.~, -âgé dé dix ahs.éfeaU 
atteint depuis deux mois d'une maladie ner
veuse que la médecine "pp-*1!? '"Muff̂  " " 
contracture des-extrémités, avec 
et surdité iiilcruiUteu'^s. L' 
vail ni-m&rchér, ni tnéiosH 

misœrt trwg^umf'gm «jaf 
chaise l^btfef étsoW»fg*g»»*uaalag portait 
la marque,chaque jo,ur plu? profonde, de ses 
souffrances. Ses forces diminuaient^ensible-
ment. Non-seulement séâ jaîfib^Luiff refu
saient tout service': le" mal qui JTC&û&rt en 
lui le privait tantôt de hi vnijf xkrfcot des 
l'ouïe, et l'isolait ainsi du monde extérieur,, 
enfin-les fonctions intérieures elles-mêmes 
ne s'accomplissaient plus, et les Sources de 
trrtts iiBiuMaluit BJ tarai : . 

Ses ptreut* n'épargnaient rrm 
rir. ̂ La m'édepine était J^mcace 
sei v^rvâ'atrtMs rtfoyeh 

Le jeune A 'H'"^ pjt ttfiSjniTl̂  Ilappartient 
à une famille où* roricoftsraft* qufc la scien
ce des vérités divise est la première que l'on 
doU'e appjsandre à J'en[aiice_et iLreçevait une 
édiieatiou proCondJBmeaT; cttfetfltne. ]Voj£»t 
le chagrin de ses parents, iLconçiU la nensée 
défaire une neûvaïna auxrP.JérfrrfffVMi -
sacrés par la Commune, et obtint sans peine 
l'a«3eiiWine»td^|e*r^eqls«La.neu|rai^aa|n-
mença le 23 avril'. Re dimanifle ĴfT fvm a 
huit' heures du matin, ou amena l'enfanj. en 
voiture ; on le pdrta à la chapelle et On re
tendit non saus peine ni douleur pour lui Stir 
deux chaises avec des coasein*. Son. précep
teur disait la messe. Son frèM Agé de douae 
ans la servait, et p>ule la famille rassemblée, 
prosternée avec un mélange de résignation et 
de foi, suppliait Dieu de rénove la santé au 
pauvre eafai.t . 

Ije piètre commença la messe, puis, après 
avoir dit le confiteorr il monta à l'autel et 
baisa la pierre sacrée en prononçant ces pa
roles de la messe : Seigneur,nous vous prions, 
par les mérites des saints dont les reliques 
reposent ici 'A. ces, nnMè, il'éprtruva une 
sorte *de commotion et eût comme l'instinct 
d'un miracle. f.'enfanU 4 e a o n oôt̂ , sentit 
qu'on phénomène que tien, ne pouvait «apli-
(|uor s'accomplissait en lui, et il s'aperçut 
que ses jambes étaient instantanément déga
gées et guéries. N.'osant en croire ses seriç. 
il attendit quelquSé instants encore, puis, à 
l'évangile, il rejeta ia «ouverture gut -4tait 
sur ses pieds et se leva. 6ee pareffrts «̂ ffraŷ s 
voulurent étendre les mains p«ae-^è, .ao**Uî-
nir, il les remercia doucement wtaçu,* d($aut 
que ce soin était iuulile et qu'il était gUéii. 
Une émotion extraordinaire s'eorgare db la 
famille^ du prêtre, de'toute l'assistance 

La messe s'acheva. André put se jfHmtBr-
ncr pendant Télévàtion, se relever et aas-
sooir, s'agenouiller encore-; il était radttaiè-
jnent guéri. Après la masse et l'aatioa A» 
grâces, il marcha iseul. et craignant 
ne crût pas assez à sa gu^iisop, il fff 
rue eu courant et voulut revenir à plé 
maison. Toute trace du mal'avait di: 
figure même n'en portait plus ïefe' 
les brinantes couleurs de la santé nifr « 
revenues. •**• 

Il passa toute la journée a courir dans le 
jai-din, à jouer :'le soir il reviût, l» ĵpura à 
pied, à la ĵampelle. entendre le sadut, saoula 
deux étagesde la maison pour vénérer des 
objets laissés par tes Pères. Le mercredi sui
vant, dernier jour .déj la x.euvaine, il put re
venir encore et servir, la messe, et dëpnrs 

' lois il n'a plus rien ressenti du mal qMi 
l'avait si cruellement frappé. 

Nous racontons ce fait sans Commentaires. 
Il s'est passé 11 y a quelque* jBdrs aii mi
lieu de ce Paris incrédule qui pourra y fer
mer les yeux, mais ne le contredira point. 
Une quantité innombrable de témoins en 
pourrait certifier l'exactitude. La famille de 
l'enfant occupe une position considérable, et 
la.considération dont elle jo :it la met à l'a
bri du soupçon. Un médecin des ptus consi
dérables, un des princes de la science, lui 
donnait ses soins ; il l'a vu avant et après 

- sa guérison, et a constaté ce changement 
extraordinaire devant lequel la science 
reste confondue. Voilà pourquoi la chapelle 

se furent apaisés, et que la réllexion 
réagissaat sur son cerveau, lui eût fait 
entrevoir les résultats de sa violente rup-
tuie avec M .de Ifieux, il se repentit de 
son emportent -MI1 et il s'accusa d'ingra
titude envers ma demoiselle d'Ilauterive 
dont l'amour plus grand que les ordi
naires de ce lucide â fe'it cherché un 
refuge en Di-il, pour se, placer hors d'at-
ttinte de toul autre passion humaine. 

U eut honte de se voir ainsi rapetissé 
par «lie. Marie, dans sou adorable teu 
dresse, lui avait noblement l'ail le. sacri
fice desa jeunesse, de sou rang, de sa 
beauté»de sa vie. A dix-lmit ans, elle 
s'était condamnée ai long suicide du 
cloître ; lui, il n'avait pas eu seulement 
le vulgaire courage d'étouffer sa colèro 
et jfcs chercher à triomph ;r, par sa rési-
gnationj de l'upiniàtreté il<' l'ancien 
amoassad.'.ur. Il l'avait bravé, il l'avait 
provixpié, il l'avait insulté, et tout rap-
proch nient outr'oux était mainlciiaut im
possible. Il avait volinlaiieiiKiil brisé le 
lien qutpou vait l'unir û celle qu'il aimait; 
Hle était désormais perdue pour lui, 
perdue par sa faute el peiduesans retour! 

Accablé par retendue de son malheur, 
r\uifl'iry (hnueuia éveillé une partie de 
la nuit. Devant lui passait cl repassait 
-i*HX'fSii»M«>teT>t lo juile fantôme de Mlle 
.d'IlHiitorivo.H la voyait dans la cellule 
do' son couvent, agenouillée aux pieds 
•lu Christ, et;cherchant dans la prière 
nue consolation à son désospoir.-^uis.le 

sous le tranchant des ciseaux, s'habillait 
deblanc comme pour un hyménée,se traî
nait, ensuite jusqu'à l'auter,et là elle se 
fiançait au Seigneur. 

Le lendemain, Ainaury, dévoré de 
fièvre, écrasé de douleur, accueillait e£ 
repoussait tour à Jour mille projets in
sensés.Parfois il voulait se rendre chez, 
M.dellieux,solliciter delui une entrevue 
lui demander pardon de ses paroles do 
la veille, et abjurer le nom de son père 
d'adoption, en échange do la main do 
.Marie.Puis bientôt,s'accusant defaibles-
so,de lâcheté,il se reprochait son amour 
comme un crime,et il prenait la résolu-
lion d'en triompher ou d'en mourir. 

Ce duel terrible" entre son devoir ot 
son cœur se termina par une complète 
victoire remportée sur son cœur par sou 
d'vnir. Il était dans sou appartement,où 
lui j " ir,douloureusement distrait de ses 
travaux parle souvenir de. mademoiselle 
«I llauterive,lorsque la porte de sa cham-

i b» ç s'ouvrit tout-à-coup.Il tourna vivo-
ni-.îul "la lèlo,regarda, poussa un cri,se 
leva et se précipita dans les bras de sa 
mère,qui venait d'entrer suivie d'André 
Rlorin. 

Madeleine lui apprit bientôt qu'étonnés 
j el inquiets de son subit départ, ils s*é-

laient décidés à taire le voyage de Paris 
Am'uiry chercha à justifier son brusqu 
éloigùeinent de Nantes par un surcroît 
imprévu d'occupations. La tendresse de 
M"1" Morin se contenta de ces raisons 

cieuBcs ; André, lui, g.3rda le silencer 

ble aux regards interrogateurs de son 
fils. 

—El vous voilà ici pour longtemps, je 
l'espère ? dit enfin le jeune avocat. 

— Ton père voulait te voir et repartir 
ensuite, reprit Madeleine, mais j'en ai 
décidé autrement, et nous demeurerons 
ici tout ki temps de tes vacances, puis 
alors nous te dirons adieu jusqu'à l'an
née prochaine. 

— lionne mère ! dit Amaury en em
brassant de nouveau M**"Maria : et main
tenant, ajouta-t-il, qu'il est bien conve
nu que tu restes avec mon pèro, je vais 
vous montrer mon petit appartement et 
la pièce que jevous destine. 

— C'est cela, interrompit joyeusenuiU 
Madeleine. 

Un quart d'heure plus tard, elle disait 
à André, en lui faisant admirer lo magni-
lique spectacle qui se déployait devant 
eux delà chambre qu'Amaucy leur avait 
assignée pour demeures el dont les 
fenêtres s'ouvraient sur lequai Voltaire, 
vis-à-vis le Louvr-j. 

— Nous serons ici comme dans le Pa
radis, n'est-ce pas? 

— Oui, répondit d'un ton rêveur son 
mari. 

Midi sonna à la pendule. 
— Je puis forcé de vous quitter pour 

un rendez-vous d'affaires dit Amaury une 
la présence d'André et de Madeleine 
ne pouvait distraire du souvenir de MUo 

d'Hauleriye. 
—De quel côté vas-tu ? lui demanda 

—Dans le faubourg du llmle, mon 
père. 

—'Eh bien ! je sors avec toi ;MadeIeine 
profilera de notre absence pour s'instal
ler ici. 

Morin eubrassa sa femme,et suivit son 
fils dans sa chambre à coucher. 

—Quelques secondes, et je suis à toi, 
•dit le jeune homme en s'apprètant à pas
ser un habit. 

— Tu remelliMs a doimin ton rend ez-
vous, lui répondit urusqu imin!. le vieil
lard; nous somme* seul-, ilfa.it que je 
le p arle. 

—Nous causerons en roule,mon père, 
répliqua son fils. 

— Sonne ton domestique,et préviens-
le que lu n'y es pour personne, inter
rompit M. Morin. 

Un grand élonneruent se peignit sur 
le visage d'Aruamy. 

Audr j lira un cordon de sonnette; le 
domestique entra. 

— S'il se présente quelqu'un pour 
moi, lui dit le jeune avocat, vous répon
drez que je suis absent. 

— lït si Mme Morin vous questionne, 
vous lui direz que nous venons de partir, 
ajouta A ad ré. 

Le domestique se relira. 
Il se fit un silence de plusieurs minu

tes. 
— M'apprendros-tu ce que tout cela 

signifie ?dit enfin Amaury à son père. 
—• Mon fils, tu nous caches un secret, 

Un frisson convulsif passa dans les 
cheveux d'Amaury. 

— Ce secret, quel est-il ? continua le 
; vieillard. 
! — Tu te trompas, mon pore, barbwh'a 

Amaury. 

— Mais je te jurr . . . 
— Ne jure pas,mon fils, tu mens; oui, 

vous meniez, Amaury. 
Le jeune avocat rougit etfpâlit tour à 

tour. 

La suite au prochain numéro. 
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